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   Disponible :
 

  Just Pretend


  Née dans une famille bourgeoise où les traditions prédominent, Constance doit sans cesse répondre à la même question : pourquoi n'a-t-elle toujours pas trouvé un bon parti ? Un soir, elle craque et annonce à ses proches ce mensonge éhonté : elle sort avec l'homme parfait. Désormais, il ne lui reste plus qu'à le rencontrer... et vite ! En apparence, Bauer coche toutes les cases pour jouer le faux fiancé de Constance au pied levé. En réalité, il est très loin de ce que les parents de la jeune femme attendent du gendre idéal. Il est taciturne, marqué par les tourments, et la carrière qu'il tente de laisser derrière lui les ferait rougir jusqu'aux oreilles. Mais l'acting est une seconde nature pour Bauer, et il est bien décidé à jouer son rôle jusqu'au bout. Constance et Bauer devront affronter les conventions, leurs démons et toutes les nouvelles émotions qui les tourmentent...
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   Disponible :
 

  No Limits


  À Solanum, un foyer pour jeunes adultes, Circé et Khassian ont vécu leur premier amour malgré les sévices et les abus endurés par les pensionnaires.


Trois ans après s’être échappé de cet Enfer, Khassian retrouve enfin Circé. Sauf que ces années loin l’un de l’autre les ont transformés.


Circé est une ombre qui ne sait s’exprimer qu’à travers son corps. Khassian, lui, est devenu un impitoyable lieutenant de la mafia aux États-Unis. Leurs retrouvailles vont tout faire voler en éclats. Surtout quand l’arrivée de la jeune femme au cœur de l’Organisation va fragiliser la place qu’occupe Khassian, les mettant tous les deux en danger.
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   Disponible :
 

  Forbidden Soldier


  		1942. Paris agonise sous l'occupation ennemie. Eugénie voue une haine farouche à l'envahisseur et refuse de capituler. Elle pense pouvoir survivre à tout, jusqu'à ce qu'un regard gris la percute. Un regard qu'elle connaît, et qu'elle a aimé, jadis. Ludwig, celui à qui elle a offert son premier baiser, réapparaît dans sa vie, arborant fièrement l'uniforme de l'oppresseur. Un héros de guerre qu'elle ne peut que détester. Mais derrière les insignes et les évidences, les secrets ne demandent qu'à être révélés et la passion, qui ne s'est jamais vraiment éteinte, à rejaillir encore plus fort. Cependant, comment s'aimer quand le monde entier décide de nous en empêcher ? Entre le chaos, les ressentiments, l'ignominie et les révélations, reste-t-il une place pour deux êtres qui ne demandent qu'à s'unir ?
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   Disponible :
 

  Versus


  Indépendante et déterminée à tout gérer de front, Gwenaëlle, 23 ans, prend soin de sa mère alcoolique tout en tenant à bout de bras son salon de tatouage. Mais lorsque les factures s’accumulent plus vite que la poussière, la jeune femme doit se rendre à l’évidence : il lui faut un deuxième job, et vite ! 


Ancien avocat pénaliste, Morgan a mis un terme à sa carrière après la tragique disparition de sa femme. Aujourd’hui copropriétaire du Versus, une boîte de nuit parisienne, il se noie dans le travail au détriment de sa vie personnelle. Entre ses difficultés à assumer son rôle de père et les mensonges insidieux qui entourent le drame, Morgan est plongé dans une solitude qu’il juge rassurante et nécessaire. 


Alors, quand il croise Gwenaëlle un soir dans son bar, son monde vacille ; car il s’était juré de ne plus jamais aimer, mais avec elle, tout risque de changer. 
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   Disponible :
 

  Ice Prince


  

Cela fait quatre ans que Zoey est privée de son meilleur ami. Quatre ans qu’elle continue à vivre en réalisant tous les souhaits que Kenneth avait notés sur sa bucket list : adopter un animal, aller vivre à l’étranger, se faire tatouer… Mais le prochain défi à relever est bien plus compliqué pour elle : intégrer Goldcrest et rejoindre l’Académie. Sur le campus, Zoey sait qu’elle va tomber sur Johnny Prince, le frère jumeau de Kenneth, devenu un joueur de hockey hors pair. Elle aurait préféré ne jamais le revoir. Mais ce n’est pas elle qui décide : c’est la liste – et elle s’est promis de cocher toutes les cases.


Alors elle va s’inscrire à la prestigieuse université, puis postuler à la mystérieuse confrérie étudiante qui n’ouvre pas ses portes si facilement. Cette nouvelle année promet d’être intense, folle, et de pousser Zoey hors de sa zone de confort. Surtout quand, entre les soirées et les matchs, Johnny redevient celui qui la trouble plus que tout…
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À mes sœurs, à mes amies,

Celles de sang,

Celles de toujours,

Et celles que j’ai pu rencontrer grâce à l’écriture dernièrement,

Vous êtes mon Clan…





Notes de l’auteur

Ceci est une œuvre de fiction. De ce fait, les rituels et coutumes de la réserve imaginaire de Golden Water ne peuvent être considérés comme réalistes ou représentatifs du folklore et de la culture des Cheyennes. Ils sont le fruit de mon imagination, inspirés de mes lectures sur les Premières Nations d’Amérique.

 

 

P.-S. 1 : Rock1 présente ses plus plates excuses au peuple suisse. Oui, la raclette est originaire de leurs vertes et vastes contrées.

P.-S. 2 : #teamchocolatine

P.-S. 3 : #teamjacob

P.-S. 4 : #teamPQ

 



1. Héros de Indompté, paru aux éditions Addictives.



Prologue

Judy

 

Bien souvent, nous aimons d’amitié avant d’aimer d’amour.

Nous nous faisons des copains à l’école, en camps de vacances, ou affublés de nos plus belles couches-culottes. Songer qu’il serait sympa de trouver cette âme sœur dont tout le monde parle arrive plus tard, lorsque nos hormones nous poussent à découvrir ce que la chair a fait de meilleur.

Certains de nos amis sont là depuis toujours, tels des repères fidèles pour garder le cap dans la tempête de nos vies. Telles de solides racines nous empêchant de perdre pied quand le monde souffle trop fort. D’autres deviennent et repartent au gré du vent et des embrouilles, tandis que certaines amitiés fleurissent tardivement mais persistent à jamais.

Quelques élus deviennent une seconde famille, parfois même notre seule famille. Ils nous pardonnent le pire, sont là pour le meilleur.

Grâce à eux, nous ne sommes jamais vraiment seuls.

Oui. Avant l’amour avec un grand A, il y a bien souvent l’amitié avec un grand A.

Mais si l’on est un peu chanceux, un peu audacieux, il arrive que l’on rencontre cette âme sœur, à la fois notre meilleure amie et notre meilleur amour. Les deux faces d’un tout, réunies en une seule personne rien que pour nous.

Cela vaut bien certains sacrifices et beaucoup de patience…



PARTIE I



Où tout commence

Dans le passé





Honte

Max

 

Jeune ou vieux, il y a des sensations qui vous marquent au fer rouge pour la vie. Me concernant, il s’agit de la honte. Elle me poursuit depuis l’enfance et me façonne encore aujourd’hui, du haut de mes 17 ans. Mes uniques préoccupations devraient être de savoir si ma queue va encore grossir de quelques centimètres ou si ces chtars sur mon front vont finir par disparaître. Mais non, depuis toujours ma seule angoisse est ce handicap qui me pourrit l’existence. Il influe sur mes choix, sur mon comportement et ma relation aux autres. À cause de lui, j’ai l’impression de porter un vêtement trop petit et trop serré, peu à l’aise dans mon corps et mes mouvements. Alors, je préfère rester immobile pendant que les autres profitent de la vie en s’agitant à tout va autour de moi.

C’est d’ailleurs ce moment précis que choisit ce crétin de Derek sur ma droite pour tirer une boulette de papier humide avec son effaceur dans le cou de la nouvelle. Marissa ou Marisa, je ne sais plus. Cette dernière se retourne et, peu farouche, le gratifie d’un joli doigt d’honneur au vernis écaillé. Le reste des filles explosent de rire tandis que la prof réclame le silence avec difficulté pour débuter son cours. La pauvre va se faire péter l’artère temporale à beugler ainsi.

Je les observe, absent. Ce sont tous des ignorants, heureux car aucun d’eux n’a ce poids constant au creux du bide.

Je les envie.

Je leur en veux…

J’ai bien tenté d’échapper à la rentrée des classes cette fois-ci, profitant de l’absence de mes parents, mais me revoilà, assis derrière ce putain de bureau pour ma dernière année de lycée. Cet endroit est mon enfer personnel sur terre, et il y a dix jours, le retour au bahut a emporté avec lui les souvenirs cool de mon été passé aux côtés de mes potes.

Un été insouciant mais loin d’être innocent… Quand j’y repense, avec nostalgie, je me dis que nous avons beaucoup trop fumé et sûrement trop bu. Chaque nuit à la belle étoile, nous nous sommes raconté des conneries, refaisant le monde depuis le trou paumé où nous grandissons : Colorado Source.

Ensemble, on a rêvé d’évasion, de grandeur et surtout de nanas.

Alors malgré le stress qui m’envahit, je me sens sourire comme un con en me remémorant un soir en particulier : la nuit où j’ai couché avec Ashley Wyatt et Brittany Jones… L’excitation grandissante éloigne durant quelques secondes la honte que je ressens en permanence. Je perçois Rock bouger sur ma gauche tandis que je fixe les lignes vierges de mon cahier, le sourire aux lèvres. Bien qu’à l’étroit l’un à côté de l’autre, il était impensable que nous ne soyons pas assis à la même table. Lui et moi, c’est à la vie à la mort. Il est le seul à connaître en détail mes problèmes sans pour autant me regarder comme un infirme. Les autres n’ont qu’un aperçu minime de l’étendue de mon handicap et se montrent souvent cruels.

Rock a doublé de volume ces derniers mois, sa croissance atteignant son apogée, il culmine à presque deux mètres de haut désormais et n’a jamais aussi bien porté son prénom. En moins d’un an, il est devenu une espèce de montagne de muscles, maladroite et bourrue. C’est donc avec l’agilité d’un rocher qu’il se penche vers moi pour me murmurer à l’oreille :

– Pourquoi tu souris comme un con ? T’as enfin trouvé où se situe le point G chez une fille ?

Je relève la tête, ahuri, et il explose de rire.

– Point G ? Je croyais que c’était une légende, je lâche, sceptique.

– Nan. C’est véridique, ça existe. J’ai fait des recherches, mes sources sont fiables, me répond-il avec un immense sourire et un clin d’œil. Soraya m’a confirmé que c’est un endroit dans le vagin qui fait décoller la nana à coup sûr. J’ai passé la nuit dernière à chercher le sien… Je sais pas si j’ai réussi mais je te garantis qu’elle a apprécié l’expérience.

– Heureux de l’apprendre…

Rock ne saisit pas l’ironie de ma réponse et poursuit avec entrain :

– La technique, c’est de mettre son pouce comme ça, dans sa chatte vers le haut et… Attends, je te montre, ce sera plus simple.

Je l’observe, atterré, fourrer son doigt dans sa bouche et le coller à son palais. Rock fait des allers-retours avec son pouce, accompagnés de bruits de succion bizarres…

À l’instant, j’ai plus l’impression que mon pote suce son pouce de façon ridicule qu’autre chose et ce n’est pas vraiment une vision de rêve.

– C’est classe, ton truc…

Je finis par exploser de rire quand il essaye de parler en même temps.

– L’astuche, ché de maché avec ton pouche en chercle, comme cha, ajoute-t-il très sérieux.

Je vais pour lui répondre d’arrêter quand la voix de crécelle de Mme Peabody m’en empêche :

– Rock Christensen ! Mais que faites-vous, nom d’une pipe ? !

De toutes ses expressions de vieille chouette, il a fallu qu’elle choisisse de sortir celle-là. Imprimant définitivement des images étranges de Rock dans mon cerveau d’adolescent hormonalement perturbé. La classe se fige, puis se tourne vers nous.

– Justement madame, Rock explique à son petit copain comment lui tailler la meilleure pipe de sa vie.

Derek.

Ce con vient de l’ouvrir et je sens Rock se tendre.

– Retire ce que t’as dit, gronde Rock au crétin brun jouant les fiers en classe, mais qui une fois dehors nous suppliera de l’épargner.

– Ou quoi ? le provoque Derek.

– Ou je te ferai sucer ta propre bite, je crache à son intention.

Je dois paraître convaincant, car il ne réplique pas et a un mouvement de recul.

Bien.

Il lui reste encore un peu d’instinct de survie.

– Ça suffit ! hurle Mme Peabody. Vous me rejoindrez tous les trois chez le proviseur après les cours. Vos propos sont inadmissibles ! Je vais convoquer vos parents dès ce soir ! Hors de question que nous débutions l’année ainsi !

La prof a viré au rouge vif, ses paupières ridées sont agitées de tics nerveux, tout comme sa bouche tandis qu’elle nous fixe d’un œil mauvais. Nullement impressionnés, Rock et moi échangeons un regard complice, amusés à l’idée que nos parents soient convoqués au bahut. On a hâte qu’elle essaye…

Le silence revient progressivement dans la classe où chacun fait semblant de bosser. Quelques minutes s’écoulent ainsi, le temps que les tensions s’apaisent et que le cours puisse réellement débuter.

– Bon, reprend la vieille Peabody, moins nerveuse. Nous commençons cette nouvelle année par l’étude d’un roman incontournable de la littérature américaine. Vous allez lire les cinq premiers chapitres durant l’heure qui suit puis remplir la fiche de lecture.

Tout en disant cela, elle serpente entre nos tables et nous distribue une feuille avec des questions sur ledit bouquin.

– Comme vous pouvez le voir, notre première lecture sera donc Moby Dick d’Herman Melville. Derek, veuillez distribuer les exemplaires à vos camarades, ils sont dans le placard bleu, sur la première étagère. Merci.

Derek rechigne mais s’exécute d’un pas traînant en direction du fond de la salle de cours. Il serait dommage qu’il aggrave son cas. Pourtant, arrivé à notre niveau sur le retour, il nous balance deux livres au visage avec un sourire mauvais tout en murmurant :

– Il est temps de faire votre coming out, les mecs. Promis, personne ne vous jugera. Allez, bonne lecture de Rocky Dick1…

C’est une réplique puérile mais elle fonctionne à merveille sur Rock qui va pour se lever et attraper l’autre idiot par les cheveux. Je l’en empêche in extremis en le retenant par le coude.

– Laisse tomber. On s’occupera de son cas plus tard. J’ai pas envie d’être collé demain. On a des plans pour le week-end, souviens-toi, je lui souffle.

Rock acquiesce silencieusement puis, le regard noir, il passe un pouce en travers de sa gorge en direction de Derek qui pâlit sous la menace.

Quel crétin…

Ma satisfaction est de courte durée lorsque la prof déclare sans préambule :

– Max Summerland, lisez-nous le premier chapitre à voix haute, s’il vous plaît. Cela vous évitera de proférer des insanités. Et M. Christensen lira le second en suivant. Ainsi peut-être arrêtera-t-il de faire le pitre derrière mon dos en pensant que je ne le vois pas.

C’est une requête anodine de sa part, mais pour moi elle représente une montagne à gravir. Mon stress grimpe en flèche, main dans la main avec l’humiliation que je ne vais pas tarder à éprouver quand les premiers mots sortiront de ma bouche.

J’ai chaud.

J’ai froid.

Je sens les regards de chaque élève peser sur moi, nombreux sourient déjà car ils savent… Ils connaissent cette partie de mon secret. Ce n’est pas glorieux, comme des superpouvoirs à la Peter Parker2. Non, le mien est ridicule. Mon genou se met alors à trembler tout seul, jusqu’à ce que Rock y pose sa main pour me calmer.

– Ça va aller. Stresse pas. Tu te débrouilles très bien quand on est que tous les deux, me dit-il. Oublie-les.

Malheureusement Rock a tort car je perds déjà mes moyens. Ce qui m’entoure est devenu flou. Mes oreilles bourdonnent et les mots sous mes yeux n’ont plus de sens. J’essaye de me concentrer, d’accoler les syllabes entre elles pour former des sons comme l’orthophoniste me l’a appris, mais c’est le néant. Rien ne franchit mes lèvres.

– Monsieur Summerland, on vous écoute. Vous nous faites perdre du temps ! insiste la professeure, agacée.

Mme Peabody ignore encore mon problème puisqu’elle a rejoint le lycée de Newton City cette rentrée, et j’ai trop honte pour lui expliquer la raison de mon silence.

– Je vais lire à sa place, déclare Rock.

Comme d’habitude, il vient à ma rescousse sans que j’aie demandé quoi que ce soit. Nos parents sont amis alors nous avons grandi ensemble, tels deux frères. Rock a même volontairement redoublé une année pour que nous soyons ensemble en classe car nous avons un an de différence.

– Certainement pas. J’ai demandé à Maxime de lire en premier. Pas à vous, tranche la prof.

Je déteste quand on utilise mon prénom en entier, cela me déstabilise davantage, mais je réunis le peu de lucidité qu’il me reste et me lance…

Sans surprise, j’entends des rires accompagner ma lecture chaotique. Certains sont discrets, d’autres francs, comme celui de Derek. Je n’ose pas relever les yeux pour croiser leurs regards. Mes propres mots sonnent hachés ou hésitants à mes oreilles et je sais que c’est encore pire en réalité. Un enfant de 7 ans ferait mieux que moi.

La honte est là, amie fidèle. Elle est dévorante. Brûlante. Blessante.

Je ne voulais pas retourner au lycée. Chaque année est un calvaire car lire à voix haute n’est pas mon seul handicap, ma scolarité est semée d’embûches. C’est grâce au soutien sans faille de Rock que j’ai pu poursuivre mes études aussi loin, malheureusement même lui ne peut rien à l’instant. Je me noie seul, ma dyspraxie accrochée à mes pieds comme un boulet qui m’entraîne vers le fond. Je souhaite disparaître. Ne plus jamais les voir. Ne plus jamais les entendre rire de moi.

– Laissez tomber, madame. Cet idiot n’a jamais su lire, se moque Derek.

Puis il m’imite comme si je souffrais d’un retard mental. C’est la goutte de trop dans mon océan d’humiliation. Sans prévenir, j’explose sous leurs yeux effarés.

– Allez tous vous faire foutre ! je hurle.

Et je me rue dehors sans me retourner, attrapant mon sac au passage.

 




1. Dick signifie également « bite » en anglais.

2. Identité civile de Spider-Man.



Rage

Max

 

Je les hais ! Je me hais ! Je hais le destin pour m’avoir fait naître le cerveau monté à l’envers. Il m’a fallu des années pour arriver à lacer mes chaussures ou m’habiller seul sans galérer, là où il suffit de quelques semaines à un enfant normal pour y parvenir. Les médecins n’ont pas d’explications claires ou de traitements précis à me donner. Gamin, j’ai vu une batterie d’orthophonistes, de psychomotriciens, d’ergothérapeutes… Et même si mon trouble s’améliore en grandissant, je voudrais pouvoir avaler un cachet afin que tout rentre dans l’ordre comme par magie, sauf que c’est impossible. Ma dyspraxie reste une énigme.

C’est ainsi que certaines choses me posent problème alors qu’elles devraient être simples à apprendre, et à l’inverse, contre toute attente, je réussis haut la main là où les docs étaient persuadés que j’échouerais.

Je déambule hargneux dans le couloir central du lycée. Mon sang s’échauffe et ma colère bout pour devenir de la rage. J’ai besoin de l’exprimer ou je vais m’effondrer à même le carrelage sale de ce bahut merdique. Le pire, c’est que je sais lire, j’adore ça, mais je n’arrive pas à le faire correctement à voix haute…

Cette même voix qui me revient en écho, ne me laissant aucun répit. J’ai l’impression d’être schizophrène, elle résonne dans mon crâne et je hurle à pleins poumons pour qu’elle cesse. Mais le répit est de courte durée, le silence est alors remplacé par les moqueries de Derek et toutes celles que j’ai essuyées depuis l’enfance. Elles m’empoisonnent l’esprit jusqu’à ce que je craque.

Ma rage jaillit, je n’arrive plus à la contenir.

La victime est une rangée de casiers que je viens frapper de mes poings nus. Je les défonce en imaginant, à la place, la tête de ce connard de Derek et tous ceux qui m’ont humilié un jour. Je cogne encore et encore jusqu’à ne plus sentir la douleur et laisser des traces rouges sur le métal gris des portes. Le bruit assourdissant de la tôle malmenée tonne dans le couloir et commence à ameuter les curieux : des élèves comme des profs. Aucun n’ose m’approcher. Je hurle. J’enrage. J’en perds mon souffle. Je sais que j’ai l’air d’un fou mais je m’en carre. Je poursuis. Car pendant que je laisse la rage me consumer, la honte recule, s’estompe. Je ne leur fais plus pitié. Ils ne se moquent plus. Non, désormais ils ont peur de moi…

Il n’y a qu’une seule personne que je n’effraie pas et elle vient poser sa main sur mon épaule pour tenter de me calmer. Je l’ignore. Si j’avais encore 7 ans, je me retournerais et le supplierais d’aller nous planquer pour le reste de la journée dans la cabane que nous avons construite ensemble. Là, et uniquement là, je pourrais chialer ma rage en toute tranquillité. Rock sait trouver les mots pour me faire rire.

Quand nous étions gamins, il me disait que j’étais différent parce que je n’étais pas humain. Selon lui, en se posant sur Terre, le vaisseau spatial de mes parents aliens a subi de fortes turbulences et j’en suis tombé du berceau la tête la première. Bizarrement, cette histoire me faisait rigoler car Rock était persuadé qu’en contrepartie, un jour, je découvrirais les véritables pouvoirs dont j’étais doté. Mais les années passent et rien ne se manifeste. Je demeure Max Summerland, adolescent dyspraxique à problèmes.

Deux bras viennent soudainement m’attraper par-derrière et m’enserrent. La puberté m’a également attaqué pendant l’été, je n’ai plus rien d’un gosse. J’ai moi aussi la carrure et la musculature d’un homme à présent, mais Rock demeure malgré tout plus grand et plus puissant. Il m’immobilise sans trop de difficultés.

– Max. Calme-toi, me souffle-t-il à l’oreille. Le proviseur va débarquer.

Sa prise est si forte que je n’ai pas l’espace pour me débattre alors je crie :

– Je les hais !

– Je sais. Viens, on se tire. On va au lac.

– Je ne veux plus revenir dans ce trou. Je les hais tous !

– On ne reviendra pas… Je te le promets, me répond Rock avec fermeté.

À ces mots, un soulagement immense me saisit et je me calme, un peu. Rock n’a qu’une promesse alors je le crois. Peut-être que ce calvaire scolaire va se terminer aujourd’hui et que je vais enfin obtenir la paix tant convoitée. Chaque année, survivre à ma scolarité est de plus en plus compliqué. Je ne veux jamais revenir mais je le fais pour Rock, or cette fois je suis à bout, et il ne peut plus le nier.

Le barrage de ma rage contenue a cédé.

 

***

 

Le trajet en voiture a été étrangement silencieux, Rock m’a laissé tranquille et a conduit sans rien dire pendant plus d’une demi-heure. Je m’assois au bord du lac, les genoux au creux des coudes, pensif et toujours sous le coup de l’émotion. Je redescends doucement en pression maintenant que je suis loin de ce lycée de malheur. Je détaille mes poings couverts de sang séché puis mes boots noires, à lacets, que j’arrive à faire désormais.

Encore heureux ! Alors pourquoi lire à voix haute reste si compliqué ?

Je shoote de rage, du bout du pied, dans un caillou qui n’a rien demandé. Il roule sur le sol sablonneux et ocre jusqu’à l’eau noire, avant d’y sombrer puis de disparaître. Moi aussi, j’ai parfois envie de me laisser couler au fond de ce lac. Sous l’eau, le monde est plus calme, silencieux et j’ai le temps de penser à mon rythme. Sous la surface, les gestes ne me posent pas de soucis et ma dyspraxie s’évanouit. Nager fait partie des choses étranges que j’ai réussi à faire du premier coup sans problème, à la surprise des médecins. Selon eux, mes émotions jouent un rôle important dans l’expression de mon handicap. Le plaisir et le jeu m’aident là où le stress et la peur me font échouer.

La porte de la voiture claque et Rock me rejoint, se laissant lourdement tomber par terre à mes côtés. Il me tend une clope que j’accepte, puis nous observons en silence le paysage, le temps de la fumer et d’en entamer une seconde.

Le coin est vraiment sec par ici. Il ressemble aux décors des vieux westerns. La terre dorée est parsemée de touffe d’herbes et d’arbustes couchés par le vent qui peut être violent sur les plateaux du Colorado. Sur la droite, un vieil arbre en bord de lac offre le seul coin d’ombre dans ce paysage lunaire et aride. Rien n’a changé d’un millimètre depuis que nous y venons.

– C’est cool que tu aies ton permis, je lâche, amer, entre deux lattes.

– Tu l’auras bientôt toi aussi, me répond-il calmement.

– Ouais… Je galère. Comme d’hab’ quoi.

J’ai commencé la conduite il y a six mois et c’est compliqué, tandis que Rock a déjà obtenu son permis et peut conduire la voiture de ses parents. Une conséquence liée au fait que j’ai du mal à garder un regard fixe sur le monde qui m’entoure. Ma dyspraxie est inscrite dans mon dossier, en gros, en rouge alors je dois doublement faire mes preuves lors de l’examen final.

– Et comme d’hab’, tu vas te surpasser, Max. Tu n’as jamais échoué… C’est peut-être ça ton superpouvoir finalement. Tu réussis tout ce que tu entreprends. Tu prends ton temps mais t’y parviens.

Il ponctue son discours d’une frappe amicale dans mon épaule gauche, mais rien n’y fait, j’ai toujours cette rage qui grouille en moi.

– C’est un superpouvoir de merde ça… je lui rétorque avec hargne.

– Bah, tu espérais quoi ? Une vision aux rayons X pour voir sous les fringues des nanas ?

– Oui, un truc du genre ! Ou je sais pas, me déplacer plus vite que la lumière. Bref, un truc cool. Et c’est faux, je ne réussis pas tout. Je lis en public comme un enfant de 7 ans…

– Quand tu lis devant moi, ça va. Je crois que ton stress empire le truc, tente-t-il de me rassurer.

– C’est ce que disent les médecins. Mais ça change rien. Ça craint. Sans compter tous les autres problèmes à côté. J’ai l’écriture d’un vieillard atteint de Parkinson. Les maths m’embrouillent le crâne. C’est mort pour moi, Rock. J’arrête là. Plus de bahut. Je vais demander à ton père de bosser pour le Clan.

– Alors j’arrête aussi, me répond-il déterminé.

– Non ! T’es pas obligé. Tu peux continuer. T’as des capacités.

– Nan. Ça me gave aussi. Moi ce que je veux, c’est voyager. Voir du pays avant de m’enterrer ici.

Je peux le comprendre. Si j’avais le courage, je ferais la même chose et le suivrais, mais m’imaginer ailleurs qu’ici m’angoisse. Être dans un pays étranger, apprendre une nouvelle langue et tout ce qui va avec me semble insurmontable à cause de mon handicap. Je suis condamné à crever à Colorado Source. Heureusement, ça pourrait être pire. Hormis le lycée, j’aime être entouré de ma sœur, mes potes et Rock. Nos familles ont créé un truc unique sur ces terres, et je comprends déjà qu’il s’agit de quelque chose de précieux qu’il nous faudra protéger à notre tour un jour.

– Tu devras revenir. Ton père voudra que tu reprennes les rênes du Clan, je dis à Rock en expirant de la fumée.

Il hausse les épaules, le regard braqué sur l’horizon et ne me répond pas. Je sais qu’il y pense beaucoup dernièrement alors j’insiste :

– Tu feras un bon meneur. Tu as les qualités pour. Les gars t’écoutent déjà. En plus si tu te maries avec Soraya, c’est banco pour nous ! Un peu comme ces mariages arrangés de l’époque.

L’idée me fait rire mais, à voir sa tête, lui semble beaucoup moins amusé. Rock sort depuis plus d’un an avec la fille du chef de la réserve Golden Water. Réserve cheyenne avec qui nous partageons les terres et l’exploitation de l’or qui en est issu. Les pères de Soraya et Rock sont aux anges depuis qu’ils savent que leurs précieuses progénitures se frottent l’une à l’autre de façon régulière sous une couette… C’est un peu comme une consécration pour eux. L’alliance parfaite.

– Mais de quel mariage tu parles ? gronde-t-il.

– Toi et Soraya… Pourquoi ? Tu sors avec quelqu’un d’autre et je l’ignore ?

– Elle me couperait la queue si j’osais.

– Ça c’est certain. Elle en ferait une sorte d’onguent de sorcière dont elle a le secret et te le ferait avaler !

Rock rigole, puis grimace quand il visualise la scène et enfin retrouve son sérieux pour me dire :

– Je ne compte pas l’épouser. Sors-toi cette idée de ton crâne trop blond. J’ai pas le temps de penser à des trucs aussi dangereux ! Et si je voyage, mieux vaut que je sois solo pour en profiter…

Quoi qu’il dise, je vois bien qu’il est fou amoureux de cette fille. Il a peut-être l’apparence d’une grosse montagne, ou peut se montrer aussi violent qu’impitoyable au besoin, son cœur appartient à sa belle Cheyenne. Je sais qu’il prend soin d’elle et l’apprécie plus qu’il ne veut l’admettre.

Moi aussi, j’aime bien Soraya, elle est drôle et n’a peur de rien. Elle est d’ailleurs souvent la première à faire les conneries puis nous suivons généralement son exemple peu de temps après.

– En tout cas, reprend-il, songeur, j’accepterai de prendre la suite de mon père uniquement si toi tu acceptes d’être mon bras droit. T’en as conscience ?

– Tu voudrais d’un handicapé pour te seconder ?

– C’est pas comme ça que je te vois. T’es le seul à qui je confierais ma vie… Le seul en qui j’ai cent pour cent confiance. Et c’est ce qu’il faut pour faire tourner la boutique dans le coin.

– Bordel… C’est beau ce que tu dis. Fais gaffe ou je risque de te rouler une pelle avec Derek pour témoin, je raille en lui soufflant un baiser de façon ridicule.

– T’es con ! Ose approcher tes lèvres de ma joue et je t’en colle une.

D’ailleurs, il me la colle quand même. J’écope d’une grande claque dans le dos à m’en décoller les poumons et me mets à tousser. Une fois mon hoquet passé, je lui réponds d’une voix chargée de sous-entendus :

– Rassure-toi, t’es pas mon genre. T’es trop poilu entre les pecs. Je les préfère avec de jolis petits seins.

– Je vois… Mais je suis sérieux, Max. J’accepterai de prendre la relève à la tête des Evil’s Heat que si tu me suis.

– Je sais pas si j’en serais capable.

– Tu l’es déjà… Car si je le suis, toi aussi.

Au fond de moi j’ai terriblement envie d’y croire, ce serait donner un vrai sens à ma vie. Je me sentirais utile et respecté aux côtés de Rock pour diriger notre communauté. Je pourrais reléguer les mauvais souvenirs loin dans ma mémoire et me forger une nouvelle identité, à l’image de l’adulte que je désire être, et non comme les autres élèves me voient : un mec stupide.

– Je suis désolé pour la scène de tout à l’heure dans le couloir. Je crois que, même si on voulait revenir au lycée, lui ne voudrait plus de nous…

– On s’en fout de ce qu’ils pensent, OK ? On ne reviendra plus, je te l’ai promis. Et puis tant mieux si les gens ont peur de nous. Ça les tiendra éloignés d’ici.

En effet, le lycée de Newton City est à quarante-cinq minutes de notre petite ville paumée. La majorité des élèves viennent d’ailleurs et nous prennent pour des bouseux, fils de bikers qu’il vaut mieux éviter de faire chier.

Sauf Derek, cet abruti…

Ils ignorent de quoi vivent en réalité le Clan des Evil’s Heat, les habitants de Colorado Source et ceux de Golden Water. Ils doivent s’imaginer qu’on fraye dans la drogue, les armes ou encore la prostitution. Ils ignorent qu’on n’est pas vraiment un club de bikers comme ils le pensent. Et cela nous va très bien. Ainsi, nous sommes tranquilles, oubliés de tous.

– Là, c’est certain. Ils ne sont pas près de rappliquer… Faudra quand même se venger de Derek une dernière fois. J’ai déjà des idées, je réplique, un sourire machiavélique aux lèvres.

– Ouais… Vas-y, expose-moi ton plan. Ce petit con doit payer, me répond Rock en écrasant sa cigarette encore incandescente dans la poussière.

Je sens enfin la rage se retirer par vagues successives et je peux respirer correctement à nouveau. Le lycée est fini pour moi. Je savoure la chaleur qui m’enveloppe, ayant hâte de piquer une tête dans l’eau calme du lac. L’été est presque terminé, mais le soleil brûle encore la peau à cette heure-ci de la journée et j’adore cette sensation, elle me fait sentir chez moi. Je me sens vivant et apaisé pour la première fois depuis longtemps.



Curiosité

Max

 

Nous passons le reste du vendredi après-midi à nager, parler, fumer, en repoussant le moment où nous devrons rentrer chez nous et où il nous faudra confronter nos parents. Je n’ai aucune idée de comment ils vont prendre notre décision d’arrêter définitivement les études.

Ceci dit, ils doivent déjà être avertis de nos exploits du matin.

Pour ma part, je vis avec mon grand-père et ma sœur, Susie, depuis quelques mois, car mes parents se sont installés dans la périphérie d’Atlanta pour y développer les activités du Clan en dehors de l’État du Colorado. Susie et moi avons préféré rester près de nos amis et de nos racines, ici même. Nous sommes donc dorénavant sous la responsabilité du père de ma mère : Le Vieux Maxime. Pour le moment, la cohabitation avec l’ancêtre se passe plutôt bien, mais cela ne m’empêchera pas de devoir appeler mon propre père demain pour lui expliquer que moi et le bahut on divorce irrémédiablement, cette fois-ci.

À la tombée de la nuit, nous sommes rejoints par plusieurs de nos potes : Soraya et sa cousine Dakota, les jumeaux Shawn et Bounce, Susie, et deux amis de Shawn accompagnés de leurs nanas. Ils ont tous eu vent de mon pétage de plombs au lycée, allant eux aussi à Newton City High. Selon Dakota, je vais être le sujet de conversation numéro un pour au moins six mois et mon coup d’éclat finira par devenir une légende dans ce maudit bahut puisqu’apparemment, on me surnomme déjà Mad Max1.

Génial…

Je m’attelle au feu de camp, pensif, pendant que les autres ont décidé de retourner dans l’eau, à l’exception de Soraya et Rock. Eux préfèrent se bouffer le visage à quelques mètres de moi seulement, sur une grande couverture. J’hésite à leur crier que leurs bruits de bouche dégueulasses m’empêchent de réfléchir correctement.

– Sérieux. Ils n’arrêtent jamais ? lâche Shawn avec dégoût après leur avoir jeté un coup d’œil appuyé.

Il vient de me rejoindre, enroulé dans une serviette de plage Pikachu ridicule, et tente de m’aider à faire grossir les flammes comme il peut. Je préférerais qu’il s’abstienne, Shawn n’est vraiment pas doué pour la vie sauvage, mais il y met tellement d’énergie que je n’ose pas lui dire d’arrêter. J’oublie parfois que lui et son frère sont un peu plus jeunes que le reste de notre bande, comme ma sœur Susie.

– À t’entendre, on pourrait croire que t’es jaloux, je le chambre.

– N’importe quoi ! Et puis Soraya ne s’intéresserait jamais à moi.

Je marque un temps d’arrêt. Sa réponse me met mal à l’aise alors je lui rétorque sèchement :

– Et même si elle s’intéressait à toi, on ne pique pas les nanas des potes.

– Whooo ! Tout doux. J’ai jamais dit ça ! Je ne ferais pas un truc pareil.

Il se redresse d’un bond et me toise de haut, l’air blessé.

– Bien, tant mieux, Shawn. Allez, faut lancer ce feu avant qu’il ne fasse complètement nuit. Va me chercher dans la voiture le petit bois qu’on a apporté si tu veux vraiment m’aider. Et où est ton frère ? je le questionne, inquiet de ne pas avoir vu Bounce depuis plus de vingt minutes.

Ce mec est un vrai courant d’air, disparaissant et apparaissant comme par magie.

– Comment veux-tu que je le sache ? Vous me demandez sans cesse ça, mais mon frère n’a pas un traceur dans le cul et moi, encore moins.

Shawn me dévisage. Je ne sais pas pourquoi il le prend ainsi, je n’ai rien dit de mal.

– Bah, j'sais pas, vous êtes jumeaux. Vous devez avoir une sorte de connexion bizarre entre vous, non ?

– C’est des légendes. Et même si c’était vrai, notre mère s’est assurée de détruire cette « connexion bizarre » entre nous, comme tu dis…

Je sens qu’il est peiné par la situation et c’est rare de l’entendre l’évoquer. Le duo de frères a une dynamique étrange. Ils forment un tout à la fois soudé et physiquement identique, mais ils sont diamétralement opposés lorsqu’il s’agit de leurs personnalités. Bounce cultive d’ailleurs déjà sa différence grâce à un look gothique tandis que Shawn fait dans le classique. J’imagine qu’au vu de leur histoire, c’est normal…

– Je vais pisser, je lâche finalement en me redressant. Je ramènerai le bois moi-même en revenant. Toi, fais en sorte que la flamme ne meure pas !

– Compte sur moi ! me rétorque Shawn avec sérieux avant de s’accroupir à son tour et de bouger les braises avec un bâton.

Je m’éloigne du lac afin de trouver l’endroit parfait pour me soulager, et choisir le bosquet qui aura l’honneur de se voir arroser de ma pisse de pseudo-super-héros. Les cris et rires de mes potes diminuent à mesure que j’avance. C’est agréable d’être au calme. Je n’ai pas été seul depuis ma crise de rage et je suis encore à vif par moments. Eux aussi, je les envie d’aller au lycée sans crainte, sauf Bounce peut-être, ça semble compliqué pour lui également mais il ne dit jamais rien. En fait, il parle peu.

Enfin bref, tout ça, c’est fini maintenant.

Marcher m’apaise, et ce qui devait être une escale technique de courte durée se transforme en balade nocturne. J’erre, les mains dans les poches. Songeur, je regarde le soleil se coucher et les étoiles apparaître dans le ciel encore clair, lorsque tout à coup j’entends un bruit. Une sorte de couinement régulier.

Sans m’en rendre compte, j’ai presque rejoint la route et quelqu’un est en train d’y pousser un vélo. En approchant, je devine une jeune femme de dos avec des cheveux blonds comme les blés, dont la natte lui tombe au creux des reins et y oscille en cadence. Je ne peux m’empêcher de la détailler, hypnotisé par cette tresse épaisse qui se balance au-dessus d’une paire de fesses rebondies.

Il faut que je sache à quoi ressemble le recto !

Alors, je me mets à courir dans sa direction sans trop réfléchir puis l’interpelle :

– Hey ! Toi ! Tu fais quoi toute seule par ici ?

Elle se fige quelques secondes avant de se tourner lentement vers moi sans jamais lâcher son vélo. Comme au ralenti, je découvre un joli visage mutin, une bouche pulpeuse, un nez décoré de taches de rousseur et enfin deux grands yeux.

Ils me fixent si intensément que j’ai l’impression qu’ils cherchent à voir à travers moi. Je suis stoppé net dans mon élan, transpercé par ce regard saisissant et ébranlé par une sensation profonde de déjà-vu qui me prend aux tripes et me noue l’estomac. Un frisson étrange me remonte le long du dos jusqu’au sommet du crâne. Je me raidis pour le contrôler et ne parviens plus à avancer. À croire que la belle inconnue vient de me lancer un sort, ainsi qu’au reste du monde, car il n’y a plus un bruit autour de nous. À l’exception de nos respirations respectives. La mienne pour avoir couru jusqu’à elle, et la sienne, saccadée par la surprise. Le temps s’est suspendu et elle ne m’a pas encore répondu. J’ignore son prénom, mais la connaître devient une urgence viscérale.

Toujours muette, elle m’observe lentement de bas en haut. Son regard scrutateur fait des allers-retours indiscrets, passant de ma tête à mon buste, lorsque je me souviens être resté torse nu.

– Désolé. On se baigne au lac avec des potes, je tente d’expliquer maladroitement.

Pas de réponse. Petit à petit, je reprends le contrôle de mon corps puis approche à nouveau, plus calmement cette fois-ci pour ne pas la faire fuir. Soudain, ses yeux s’écarquillent et fixent mon entrejambe.

OK, que se passe-t-il ?

Je vérifie à mon tour et constate que mon jean descend dangereusement bas sur mes hanches. Très dangereusement, à un poil (pubien) du scandale. Heureusement qu’il fait sombre et que ce buisson-là est entretenu avec soin, je songe. Rigolant tout seul à mes conneries, je remonte mon pantalon avec désinvolture. Le froid de la braguette au contact direct de ma queue me confirme que je n’ai pas renfilé mon boxer après m’être baigné. Au dernier rapport, il pendouille, trempé, à une branche du vieil arbre.

– C’est mieux ? je demande à la jolie inconnue, qui pique un fard tel qu’il est visible même dans la pénombre. Comme je te disais, on se baigne, un peu plus loin. Je ne me trimballe pas comme ça d’habitude.

Toujours pas de réponse. Gênée, elle détourne le regard précipitamment. Pour ma défense, je ne pensais pas croiser quelqu’un à cette heure-ci dans le coin. Nous sommes au milieu de nulle part. Le soleil couchant confère à l’endroit une ambiance de fin du monde. J’imagine que me découvrir à moitié à poil, humide et essoufflé d’avoir couru jusqu’à elle lui paraît bizarre.

– Tu t’appelles comment ? j’insiste.

La curiosité me consume à mesure que je la détaille avec plus d’application cette fois-ci. Mon inconnue ouvre la bouche mais la referme aussi sec en plissant les yeux. On dirait qu’elle tente de me passer encore une fois aux rayons X avant d’abandonner.

OK… Les filles peuvent vraiment être étranges.

Maintenant que je la vois de près, je la trouve encore plus belle. Troublé, j’ai un moment d’absence en lorgnant sa bouche aux lèvres charnues et roses. Je dois lui faire peur car elle respire vite et jette des coups d’œil anxieux à la route. Je crois qu’elle envisage sérieusement de fuir sur sa bicyclette sans rien me dire et je pourrais le comprendre.

– Je ne vais pas te manger, tu sais. Je m’appelle Max, j’ajoute de façon solennelle et avec, je l’espère, mon plus beau sourire.

Je ne pense pas la connaître et pourtant son visage m’est familier.

– Je m’appelle Judy, finit-elle par lâcher.

– Et tu fais quoi dans le coin, Judy ?

– Je revenais de balade mais j’ai déraillé à deux kilomètres. Je n’ai pas réussi à remettre la chaîne en place. C’est la galère !

Je jette un coup d’œil à ses mains couvertes de cambouis puis à son vélo qui n’a pas l’air récent. Je constate par la même occasion que son pneu avant est à plat.

– Désolé de te l’annoncer mais tu as crevé aussi… je lui explique en pointant sa roue.

Elle s’accroupit et vient la palper avant de lâcher :

– Fait suer. Il manquait plus que ça !

– T’habites encore loin ?

– Oui, je retourne à Colorado Source, me répond-elle dépitée. Mais je ne suis pas près d’y arriver.

Je me redresse, surpris. Pour le coup, je suis certain de ne l’avoir jamais croisée là-bas.

– Tu vis où à Colorado Source ? je la questionne, suspicieux.

Normalement peu de choses nous échappent, et elle est loin d’être peu de choses…

– Ce sont mes grands-parents qui y vivent. Ellie et Roger Jefferson. Tu les connais ?

– Pas vraiment, mais je vois qui ils sont. La petite maison bleue sur la route principale. La vieille Ellie laisse souvent des trucs à manger sur le rebord de sa fenêtre pour moi et mes potes.

Judy écarquille les yeux et, sans prévenir, explose de rire. Je ne suis plus très sûr de comprendre. Ou alors cette nana est folle, échappée d’un hôpital psy. Elle passe d’un état à un autre en une seconde.

– Alors, c’est vous ! J’y crois pas ! s'exclame-t-elle en riant, tout en mettant sa béquille d’un petit coup de pied sec.

Elle sort également un petit paquet de mouchoirs de son sac en bandoulière et commence à se nettoyer les mains méticuleusement.

J’attends qu’elle ait terminé pour lui demander, perplexe face à ce revirement de situation :

– C’est nous qui quoi ?

– C’est vous qui lui chipez ses gâteaux ! Enfin on a l’explication !

– Mais de quoi tu parles ? On ne vole rien du tout ! Ellie les laisse exprès en vue. Avec un torchon dessus, même !

– Non, elle fait ça pour les laisser refroidir… avant de pouvoir les manger. ELLE. Pas vous. Elle pensait que c’était les chats, mais je lui avais bien dit que les chats ne savaient pas démouler des muffins.

– Ellie nous a dit qu’on pouvait, j’insiste lourdement.

Hors de question de me laisser traiter de voleur. J’ai des principes !

– Oh ! me répond Judy un poing sur la hanche, l’autre sur son guidon. Elle te l’a dit en face-à-face, comme toi et moi à présent ?

Elle arbore un air provocateur, assorti d’un sourire malicieux. Je réfléchis à toute vitesse avant de me souvenir du déroulé du truc.

– Alors non, en effet, elle ne me l’a pas dit à moi en personne, mais à mon pote, Bounce, avoué-je.

Au moment où je prononce ces mots, je comprends. Ce n’est pas la première fois qu’il nous fait le coup.

– Eh merde, je lâche.

– Laisse-moi deviner, me rétorque Judy. Ton pote n’est pas une source fiable. Donc oui, je t’annonce que toi et tes amis volez les gâteaux d’une vieille dame. C’est moche. Trèèès moche.

Un petit rire léger lui échappe et surprise, elle plaque ses mains sur sa belle bouche.

– Tu pourras dire à ta grand-mère que c’est une excellente pâtissière, je tente de l’amadouer.

Et ça fonctionne, Judy se redresse fièrement avant d’ajouter :

– La connaissant, elle va désormais en faire le double. Une fournée pour elle et une autre pour vous… Surtout avec des compliments de bonimenteur pareils.

Son regard s’attendrit à l’évocation d’Ellie et je la trouve touchante. Cela me fait penser à ma relation avec le Vieux Maxime. Même si je ne le lui dis pas, j’adore mon grand-père. J’adore l’écouter nous raconter ses histoires à propos de sa vie, de son enfance en France, des guerres qu’il a dû faire et qui l’ont marqué à jamais, de ce pays qu’il a fui. J’aime qu’il me raconte comment lui et le grand-père de Rock se sont rencontrés et ont créé le clan des Evil’s Heat, pas tout à fait club de bikers cruel, pas tout à fait dans la loi… Je suis content de vivre avec lui. En plus, il est moins chiant que mes parents !

– Bonimenteur ? Qui parle encore comme ça ? T’as quel âge en réalité, 70 ans ? je la chambre, juste pour le plaisir de la voir rougir à nouveau.

La mission est réussie, ses joues virent au rose pêche. Décidément, cette Judy me plaît vraiment beaucoup.

– J’ai bientôt 17 ans, et toi ? me répond-elle avec hésitation.

– 18.

Je mens, je ne les aurai que dans deux mois, mais c’est un détail.

Un blanc suit ma réponse, Judy demeure muette. Elle attrape sa longue tresse et la rabat sur son épaule pour jouer avec de façon nerveuse en l’enroulant et en la déroulant autour de son poing. Moi aussi, je suis nerveux. Rien à voir avec ce matin, là c’est une bonne nervosité, de celle qui se transforme en audace et vous fait oser des trucs dingues. J’ai envie que Judy reste avec nous ce soir. Je veux continuer de lui parler pour assouvir cette curiosité dévorante qu’elle suscite en moi. Certaines personnes vous font bonne impression en quelques secondes seulement et c’est le cas avec elle. On dirait un ange surgissant au pire moment de ma vie. Ce matin, je n’aurais jamais imaginé pouvoir me sentir aussi bien qu’à cet instant face à une inconnue.

– On s’est installés près du lac et mes potes ont des voitures. On pourra te ramener chez toi, si tu veux ? je lui demande avec optimisme.

– Y a des filles parmi tes amis ? s’enquiert-elle.

– Absolument. Y a même ma petite sœur !

J’espère vraiment la convaincre grâce à cette précision.

Quel frère amènerait sa sœur dans un coin qui craint ?

Je sens déjà montrer la déception à l’idée qu’elle refuse et je prépare une liste d’arguments pour la persuader de me suivre. Je vois qu’elle hésite encore, sur la défensive, avant de m’avouer tristement :

– Mes grands-parents doivent être morts d’inquiétude. Je devrais être rentrée depuis plus d’une heure… Je ne sais pas comment faire.

– Tu connais leur numéro de téléphone par cœur ? je l’interroge.

J’exulte en mon for intérieur car je détiens le moyen de la garder avec moi un peu plus longtemps.

– Oui, pourquoi ? me répond-elle, curieuse.

– Alors, viens. Suis-moi. On va les prévenir, je dis en lui tendant la main à nouveau.

Elle hésite encore un peu, lançant un ultime regard à la route.

– Je vais t’aider à contacter tes grands-parents…

Cette fille a un don pour me tenir en suspens. Les secondes s’étiolent de nouveau entre nous et je prends mon mal en patience, car je ne veux pas qu’elle fuie dans la nuit. J’en serais trop déçu, surtout après cette journée merdique… Judy n’est pas comme les autres filles de mon lycée, elle est spéciale et je le ressens déjà, sans comprendre pourquoi. C’est irrationnel, elle vient seulement de me tomber dessus ! En attendant, je ne parviens pas à détacher mes yeux du bleu des siens.

Un peu plus et je vais finir par croire les histoires mystiques de Soraya sur les réincarnations et les vies antérieures.

 




1. Mad signifie « fou » en anglais. Titre d’un film sorti en 1979.



Trouble

Max

 

Judy accepte enfin de me suivre et nous marchons côte à côte en direction du lac pendant les quinze minutes suivantes sans échanger un mot. Pourtant, je voudrais lui poser un millier de questions mais j’ai peur de la braquer ou de l’effrayer. Alors j’attends un signe de sa part, tendu et nerveux.

Le crépuscule me permet de l’observer en douce pousser son vélo, de détailler discrètement son visage puis son corps moulé dans une salopette en jean qu’elle a décorée avec des badges et des pin’s. Il émane d’elle une innocence fragile et pourtant, je la trouve super sexy.

J’ai encore ce sentiment étrange de l’avoir déjà croisée sans arriver à me souvenir où.

Peut-être l’ai-je aperçue dans les rues de Colorado Source finalement ?

Après tout, ses grands-parents y vivent, ce serait logique.

– Tu veux que je t’aide à pousser ton vélo ? je lui demande tout à coup, dans le silence de la nuit tombante.

Je suis trop con de ne pas lui avoir proposé plus tôt ! Pour la peine, je m’inflige, en pensée, une volée de baffes.

Judy me regarde en biais avant de sourire :

– Je ne laisse pas n’importe qui pousser le vélo d’Ellie. Cette bicyclette est une vieille dame qui mérite le respect.

Sans le savoir, elle vient de me lancer un défi. J’ai désormais pour mission de lui prouver que je ne suis pas n’importe qui.

Je ne veux pas être n’importe qui…

Ma nervosité se transforme en férocité pour briser la prison dans laquelle ma dyspraxie m’enferme la plupart du temps. Avec Judy, je pourrais recommencer à zéro. Elle ne me connaît pas au lycée, ignore mon handicap, et je peux me montrer sous mon meilleur jour. Celui que j’aimerais que tout le monde voie au quotidien, et pas seulement mes amis.

– Et que fait-on pour obtenir ce privilège ? je lui réponds en me rapprochant un peu plus d’elle.

J’ose même poser ma main sur le guidon et nos doigts s’effleurent pour la première fois. C’est furtif mais grisant. J’en veux plus. Je sens qu’elle aussi tressaille, mais ne recule pas pour autant.

– Il y a une liste de douze choses à réaliser, finit-elle par me dire avec malice après une longue réflexion. Comme les douze travaux d’Hercule. Alors là, et uniquement là, je saurai que tu es méritant.

– Je vois… Quel est le premier ? je m’emballe.

Cela fait éclater de rire Judy et son rire communicatif déclenche le mien. Je me sens léger, la matinée de merde me semble tellement loin à présent. Y a juste moi et cette fille à peine rencontrée.

– Du calme, jeune athlète grec ! Garde ton énergie pour la suite. Ce sont des épreuves redoutables, tu sais…

– Ah oui ? Comme arriver à t’ôter cette salopette ? Car là, clairement, je déclare forfait avant même de combattre.

Cette phrase est sortie toute seule et se solde par un long blanc entre nous. Je crains d’avoir ruiné mes chances pour ce soir et pour les quinze prochaines années.

Espèce de crétin fini au purin !

– Eh bien… On peut dire que tu sais draguer une nana, toi. Et au cas où, je te précise que c’est ironique, me lance-t-elle avec scepticisme.

Mais avant que je puisse m’excuser ou ajouter quoi que ce soit qui s’apparente à des excuses, elle poursuit, malicieuse :

– Tu n’as même pas idée de l’ultime épreuve…

Puis elle me regarde de haut en bas et surenchérit, histoire d’enfoncer le clou :

– En revanche, en ce qui te concerne, tu as tout du mec facile. Ton pantalon se fait la malle tout seul. Je préfère quand il y a plus d’enjeux. Désolée, Max.

Mon prénom roule sur sa langue de la plus douce des façons. Ou du moins c’est ainsi que je vis le truc. Je n’ai jamais eu autant envie de faire répéter mon prénom à une fille qu’à cet instant… Mais Judy ne me laisse pas le temps de fantasmer outre mesure car elle me plante là comme un con et accélère le pas, son vélo couinant plus que jamais entre nous.

Nous débouchons enfin sur le lac sous les regards ahuris de mes potes. Ils sont assis en cercle autour d’un immense feu de camp.

Quelqu’un est donc allé chercher le bois à ma place, finalement.

Ils rient et parlent avant que nous ne les surprenions en surgissant de l’ombre comme deux voleurs.

Deux voleurs et une bicyclette faisant un bruit atroce…

Judy abandonne son vélo infernal sur le côté et sans attendre, je leur déclare à tous :

– Hey ! Je ramène quelqu’un qui aurait besoin de notre aide.

Personne ne me répond. Quant à Judy, elle fixe ses pieds, mal à l’aise, alors je réitère :

– Voici Judy. C’est la petite-fille d’Ellie et Roger Jefferson, ceux qui habitent la maison bleue sur la route principale. Elle a déraillé en rentrant chez eux. Faudrait les prévenir.

Tout le monde lance un salut collectif avec plus ou moins d’entrain, sauf une personne qui évite mon regard car elle sait pertinemment ce que je compte lui demander.

– Soraya, prête-moi ton téléphone portable, je lance dans le vide.

Mes mots se perdent entre elle et moi sans qu’elle bouge d’un centimètre.

– Soraya. J’ai besoin de ton téléphone. S’il te plaît…

J’insiste sur la formule de politesse et la jolie brune ne peut pas m’ignorer davantage. Elle finit par tourner la tête dans ma direction pour me jeter un regard noir depuis l’endroit où elle est assise avec Rock.

– Soraya. Fais ce qu’il te demande, insiste Rock en ôtant son bras de son cou.

– Mais j’ai presque plus de forfait ! Mon père va me tuer si je lui réclame déjà de le recharger, se plaint-elle, faisant preuve de mauvaise volonté.

– Soraya… gronde Rock.

– Sérieux ! Il serait temps que vos parents vous en achètent un ! J’en ai marre qu’on se serve toujours du mien !

Enfin, elle se lève brusquement et me rejoint en grandes enjambées furieuses. C’est avec colère qu’elle place son Nokia 3310 à la coque rose dans la paume de ma main.

– Il n’était pas bleu avec des dauphins, hier ? je lui demande, surpris.

– Si, mais tu peux changer la coque. Bref ! Pas plus de cent cinquante-trois caractères si tu écris un texto. Sinon ça compte pour deux.

– Je sais… je lui réponds, agacé.

– Espaces inclus !

– Je sais, So ! Et je vais pas envoyer de texto, OK ! Judy va juste prévenir sa grand-mère.

– Merci, lui dit timidement Judy. C’est gentil de ta part. J’ai peur que mes grands-parents se lancent à ma recherche ou ameutent toute la ville pour me retrouver…

Soraya se radoucit face à l’inquiétude de Judy et elle s’enquiert :

– On ne t’a jamais vue dans les parages. Tu viens souvent chez Ellie et Roger ?

– Non, pas du tout. Mes parents n’aiment pas cet endroit. Ce sont plutôt mes grands-parents qui nous rendent visite. Mais cet été, j’ai bossé dans le coin pour la première fois, j’ai bien aimé alors je suis redescendue pour passer le week-end avec eux. Ils me manquaient…

– Et pourquoi tes parents n’aiment pas le coin ? lui lance Rock de là où il est assis.

Elle se tourne vers lui, le jauge longuement au point qu’un sentiment puissant de jalousie m’étreint la poitrine. Mon meilleur ami plaît un peu trop aux nanas à mon goût. Soraya doit penser la même chose car elle retourne auprès de lui et s’installe entre ses cuisses de façon possessive.

– Ils disent que Colorado Source n’est pas une ville sûre. Qu’un gang de bikers y fait la loi. Ils ne comprennent pas que mes grands-parents se soient installés là pour leur retraite, finit par répondre Judy.

Sa réponse déclenche des ricanements et des échanges de regards appuyés car sans le savoir elle parle de nos familles, de nous…

– Et toi, tu en penses quoi ? je lui murmure, me rapprochant d’elle.

Je lorgne sa nuque dégagée, l’arrondi de son épaule sous son tee-shirt. Elle tourne légèrement la tête sur le côté pour me regarder et me surprend en flagrant délit de matage.

– Je n’ai encore jamais eu d’ennuis… me souffle-t-elle du bout des lèvres.

– Et tu n’en auras pas avec nous. Promis, je lui réponds en posant ma main sur son avant-bras.

 

***

 

L’appel avec Ellie Jefferson est bref et me laisse pantois. Si Judy rassure la vieille dame dans un premier temps, j’assiste par la suite à un retournage de cerveau dans les règles de l’art. Sa grand-mère accepte sans difficulté que sa petite-fille passe la soirée avec nous. Je suis d’ailleurs surpris de sa demande, j’aurais cru que Judy veuille rentrer chez eux le plus vite possible. Je m’y étais préparé mais la tournure des événements me plaît bien plus ainsi. Je vais pouvoir discuter avec elle toute la nuit, alors peut-être qu’elle acceptera qu’on se revoie dans le week-end. Juste elle et moi.

– Tu aurais pu me demander mon avis, je déclare en souriant.

– À propos de quoi ? me rétorque-t-elle en relevant le menton.

Ses yeux bleus se plissent, de cette façon si particulière quand elle réfléchit.

– Du fait de rester manger avec nous. Peut-être que je ne voulais pas… Peut-être qu’eux non plus, dis-je en lui pointant du doigt mes amis.

Je ne sais pas pourquoi, je ne peux m’empêcher de la provoquer, mais Judy ne se démonte pas et s’approche de moi pour ne laisser que quelques centimètres entre nous. Nous n’avons encore jamais été aussi physiquement proches. Si bien que, cette fois, je peux compter les taches de son sur son nez et découvre que ses yeux sont en fait un camaïeu de bleus clairs et foncés, piqués de brun. Elle est tout en pointillé, comme ces vieux tableaux de peinture.

Sa bouche est tellement proche de la mienne…

Il me suffirait de tendre le cou pour l’embrasser. J’en ai terriblement envie. C’est la première fois que cela me prend si violemment, si ardemment, si… rapidement. Je sens mon cœur battre plus fort et mon souffle se saccader. J’ai chaud mais je frissonne. Mon torse se couvre de chair de poule et mon trouble fait écho au sien. Je le vois dans ses yeux. Je le ressens.

– Tu voulais que je rentre ? me susurre-t-elle.

– Non.

Trouve autre chose à lui dire, ducon, tu vois bien qu’elle espère une suite !

Je n’en ai pas le temps. Le charme est rompu brusquement par Shawn qui surgit à côté de nous en me criant :

– Va enfiler un tee-shirt, mec ! On dirait que t’as froid. Tu as les tétons qui pointent. C’est dérangeant.

Je vais le tuer.

– Dégage, l’enfant, je lui réponds, amusé malgré moi.

Judy pouffe, me sourit gentiment puis détourne le regard vers mes amis. Ma sœur, Susie, lui fait signe de la rejoindre avant de m’interpeller, son air de garce finie accroché à son joli visage poupin :

– Enfin, il se rhabille ! Amen. Voir son frère à demi nu ramener des nanas, c’est perturbant à force…

– Pourquoi ? Il fait souvent ça ? ! s’exclame Judy en se tournant vers Susan.

Sérieux, j’aime ma sœur mais, à cet instant, j’ai juste envie de la bâillonner et de la jeter dans le lac. Je tente de lui lancer des regards explicites mais c’est Shawn qui décide d’en rajouter une couche :

– Le mieux est de demander à Ashley et Britta…

Il ne peut pas terminer sa phrase car je me suis jeté sur lui en esquivant le feu entre nous. S’ensuit un échange de coups retenus, plus par jeu que par bagarre, où Shawn rigole comme un débile. Puis, je me redresse en époussetant mon jean en grand vainqueur de ce combat amical.

– Ne les écoute pas, Judy. Ils sont juste jaloux. Sur ce, je vais m’habiller, je reviens. Ne crois pas un seul mot de ce qu’ils te diront en mon absence.

La jolie blonde hoche la tête, un peu gênée au milieu de toutes ces nouvelles personnes qu’elle découvre.

Quand je reviens, plus décemment vêtu – c’est-à-dire avec un tee-shirt sur le dos, un boxer sec sous mon jean et un sweat à la main –, je constate que Bounce est de retour parmi nous. Judy et lui sont en grande conversation, ce qui est surprenant le connaissant. Les autres membres du groupe discutent entre eux et les potes de Shawn s’occupent de faire griller la viande et les légumes qu’ils ont apportés. Je réalise à quel point je crève la dalle, mais j’ai des choses plus urgentes à gérer que de me soucier de mon estomac qui gargouille.

– Hey, tu étais passé où ? je demande à Bounce. J’étais inquiet.

Il relève la tête et me fixe de ses yeux verts étranges comme s’il évaluait chacun de mes mouvements.

– Regarder les étoiles, me répond-il simplement.

Volontairement, je me place entre Judy et lui.

– Simplement regarder les étoiles ? je m’étonne.

– Ouais, et d’ailleurs j’ai vu ton cul quand tu te changeais derrière la voiture… Il est si blanc qu’il brille comme la pleine lune dans la nuit. Tu devrais penser à bronzer à poil l’été, déclare Bounce le plus naturellement du monde.

Judy explose de rire tandis que, de mon côté, j’ai envie d’étrangler un à un mes amis. Ils semblent se liguer contre moi ce soir pour me casser mon coup avec elle. Je décide d’être plus mature et de faire comme si de rien n’était.

– Et vous parliez de quoi à l’instant ? je leur demande, avec une décontraction feinte.

– Bounce me racontait que plus tard il voudrait être tatoueur ou croque-mort, rétorque Judy avec un grand sourire.

Je crois que c’est ça que je préfère chez elle : elle sourit presque constamment.

Il émane d’elle une bienveillance et une gentillesse innées. Rien ne paraît forcé. Comme à l’instant, alors qu’elle couve mon pote d’un regard tendre.

Je me tourne d’ailleurs vers ce dernier pour lui demander, étonné :

– C’est… particulier. Tu ne nous l’avais jamais dit. Pourquoi croque-mort ou tatoueur ?

– Tatoueur car j’aime dessiner et croque-mort car au moins les clients ne me parleront pas, lâche-t-il de façon laconique.

– OK…

C’est la seule chose sensée que je parviens à sortir face à l’aveu de mon pote. J’aurai le temps de cogiter et d’en reparler avec lui plus tard. D’ailleurs, il est déjà reparti dans son monde, le regard fixé sur les flammes.

En attendant, je me reconcentre sur Judy et lui tends le sweat que j’ai apporté :

– Je t’ai ramené une veste, si tu veux. Il va faire de plus en plus froid maintenant que le soleil s’est couché.

– Oh, merci. C’est gentil, souffle-t-elle en retour.

Je la regarde le passer avec un sentiment jouissif de possession. De cette façon, Judy m’appartient. Elle porte mon vêtement. Mon odeur…

Bien…

Je crois que je déraille grave, comme ce pauvre vélo abandonné derrière nous.

– Bon alors, tu vas finir par me dire en quoi consiste la première épreuve pour ne plus être n’importe qui à tes yeux ? je l’interroge de but en blanc.

On attrape chacun un corn dog que vient nous proposer Dakota, la cousine de Soraya, qui fait le tour avec son plateau de nourriture, et ma question reste en suspens.

Judy y croque dedans sans attendre. Je regarde sa belle bouche enrober cette espèce de saucisse panée en fermant les yeux et en arborant une expression de pur plaisir, jusqu’à ce que sa voix fluette me sorte de l’endroit indécent où je dérive.
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